
tait la patrii', notre liorifa^»' ot notn; of^uoil, notre

patrit! à iioiis bien h iioih, pan-o (p'/ollo a ôt«5

(U'couvcrti', f'oiHl.'i-, ffrlilisin', cUW'otuluo «'t llIuHtn'c

par le .rt'nif, K'.i vertii;*, U'h travaux, ItM mn-iirH et le

Hanj; <!» nos cxplnnitt'iirs, de no!< pionniers, <lt! nos

Holilatrt t t <K' nos inartv rs.

Vous aviez dune l)it"n raison, Messieurs, d'accla-

nior tout à l'heure le Jour que nous célébrons puis-

(ju'il est la Irte •!<' la patrie. Mais il est <lo pluH

pour nous un inéinoraMe anniversaire.

La Soci/fé Saint-Ji'an-i'iaptiste «lu <iiiél»eo t;élM)ro

«es noces <le tliainant. 11 y a soi.xante ans elle fai-

sait soîi apparition sur la scJ-ne »lu mon<le. L'heure

était triste et soi-
'
re. Xous traversions l'une des

crises les plus pi'rilleuses dt' notre existence natio-

nale. Lorsque l'on étuilie notre liistoire, on est

frappé <run fait : c'est (jue peu de nations ont eu à

livrer autant de combats et à subir autant d'épreuves.

Durant i)lufl de deux siècles, la foudre a grondé sur

nos têtes et nous avons été secoués par tous les

souflles de l'aquilon. La barba ie sanglante a failli

nous étouffer au berceau. l'ius tard, l'invasion

dévn :itrice et la domiimtion étrangère ont ouvert

BOUS nos pas un gouffre (jui devait être notre tom-

beau. Enfin, l'oppression et l'ostracisme politiques

ont longtemps poursuiN 1 notre anéantisscmont. Et

cependant nous avons vécu, nous vivons et nous

vivrons.

Mais en 1842 bien des gens se demandaient si

nous allions mourir. Le mouvement insurrectionnel

de 1837 avait été étouffé dans la flamme et noyé

dans le sang. L'échafaud politique avait fait parmi

noue sou apparition sinistre. L'exil avait complété


